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0ilMAl.--Poésic: Le Misuionnirer.-Uronitpî -- Di.scours sur la
voix humainc et sur la respiration, par le oi ILeir C. Guil-
mîtle.--Bai nédict~ ion n père ile ana ile, par Mgr. Dnpniou
Phéniomène solaire.

1POESIK 

Ll 31 SSI N NA 1 i E.
Dieu les nppelle, et ils répond'ienit coimie

wal Srinieur que vouk>os que je fae-
se ? Et le Seigneur icur dit : aianitte' v'itre
père, votre mure ; adressez un diernier aldieu7
a vos amis, à li patrie : reioncez à toutes les •

douceurs de lit f.1aille, allez du couchant à
l'aurore porter la vérit: aux natious.-(Le
vnrlinna! Doss:-r.)

lotut repose ;la vIlle e.t ans voix ; inliuiti soune :
Exc eplé dans le port. ni c e ille plus peronne :
L'air est froid, et la lutte éclairant la cité,
Comme un char Iiiiiinieiux ourt dans Pimuaensilé .
.\r , âstélieusenent nune porte s'eiatr'ouvr*e.
L homme jeune en sort ; in long manteau le couvre
Il retient son ialeinîe, il nsaîoplit ses pas
Pour qu'un bruit opportun ne iilisse paS.
Et, prèt à disparaître an léînir ie ; ru
Sur la maison qu'il fu( il jîle Iencor sa vil.

.........................................
Il brûle le porter vers el! lointains rivarge.s
La doaii:e loi diu Clhr au piulplas saiira e
Et même à ce nomnîît i. pieux repentirs.

révia avevc bonlie>r la paline leà mnaartyrV.
es pro.jets oit cacliés à tu. car ses p(iiýene

Furent *avec terreur, par les 2.ias réponsées.
Miis hier, quai-1 il vint, à l'heure lu bonsoir.
Verb a îi mère et> sa soIuir aau'il n'allait plu, revoir,
Etiuut des sang'-lots que l)in seu> duit eitendre,
So bair lphu shmg. a et sa main fiti plus tendre..
Il rentra laits sa chambre, et tombant à genix:

Protégez.-lîs. dit-il on Diei ! Te lary pur vous,

Il.

Il s ont partis... la iller pi ond
Sais le Vaii'seauII crece Son mile

l, relève avec leirt:
Tandis que debout. immobile.
Le prètre suit desi yeux la ville
Qui se perd dans l'ohîscurité...

'n ce moment. voix matinales.
Les cloches, de timbre inégales,
sonnaient tour à lour lAngh

Mas quand sur la mer frémissante
i'épaiouit i' ube naissante,
Les clochers ne paraissent plus...

Le navire emporté par une forte brise
N'est plus, à Plhorizont, qu'une iiatge indécise,
Et lui, demeu-é seul sur la rire, poursuit
.D'un regard obstiné ce point b'anc qui s'enfuit...
Il regarde toujours... mais la mer courroucée,
En battant les rescifs, l'arrache à sa pensée
L'isolement Pentoure.., et, malgré ses elforts.
Un frisson de terreur fait tressaillir son corps
Le ciel, voulant qu'il boive aussi la coupe a mère,
Lii montre sa patrie, et sa sour et sa mère...
Alors l'humanité dans soi coeur succomba.
Et de ses yeux voilés une larme tomba.

Seigneur, dit-il, au nom île cette croix bénie.
De votre divin Fils, de sa longue agonie.
Soutenaez mon courage et rêveiflez ma foi:
Que peut-on redouter quand on a Dieu pour soi L..'

lt, comme ce géant inventé par la Fable,
Qui tirait le la Terre ungie force iadomptable.
De même la prière où e'éteint la tiédeur,
Lui ren I la confiance et sa première ardeur.
On a-'nce: et bientôt tde qeiLlqiue ile inconnue
Les jianes habitante, que trouble sa venue.
L'ex am it d'n air inquiet et surp is
Et. se formant en rond, ils pousst ile grands cis...

Lui. tranquille et serr-n, ignorant leur langage.
Leur réponad par le geste et par sol dJOIux visage.
Oln le conduit au chief', qui maître de so> sort,
Sur Pavis des anciens le condamne à la.mort.
A Plhorrible festin avec pompe on s'appréle,
Et, pendlant quatre jours, l'ile entière est un féte.
['iiîstati. fatai approche ... à deI longs hurlements
Le brasier joint sa llaiie et ses Ilètillements.
Seigneur, permtet trez-voius qIe cet affreux supplice,

ians gloire iir le ciel si vite s'accomplisse,
Et, dans vo're bonté, Dieu 'ort, n'avez-vous pIus
Ces miracles cr.?és jadis pour vos élus ?...
Les flèchies vont pariir..Ja hache est inenaçaiite...
Tout-à-coup une enîbmt, vierge compatissante,
R1egardant le martyr, sur son front aperçoit
L'auréole des saints que nulle autre ne voit...
De ce prodige émue et dui ciel inspirée,
Cette fille dii chef, de son père adorée,
S'élaince, tend les bras et s'écrie en tremblant
" Epargnez-le, mon père !..Ol i gràce pour ce blanc !"
A ces milots, comme Ponde expirant sur la plage,
Ou le bruissement idi vent dans le feuillage,
S'(le de la foule untmu naarmauare confaîs...
Le chef, qui n'eut jamais pour sa fille un refus,
D'un seul mot a calmé ces rumeurs insensées,
E-t le saint prisonnier voit ses chaines brisées...
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